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Lorsqu’elle s’était sauvée de la maison pour la première fois, Katie Williams avait huit ans.
Dans son sac à dos Barbie, elle avait rangé un T-shirt propre, une poignée de barres de céréales et trois peluches —  parce qu’il lui avait été impossible de choisir entre Rabbit, Harvey et Willard, ses préférées — , puis elle était partie à la découverte du monde. En réalité, pas tout à fait du monde, mais seulement du bout de la 7e Rue, qui se terminait en impasse au fond du parc. Là, elle s’était installée dans l’étroit espace sombre sous l’échelle du toboggan, en prétendant qu’elle n’avait pas peur du tout.
Colton, son frère, l’avait retrouvée une heure plus tard, affamée, frigorifiée et en larmes.
— J’allais préparer des pancakes pour le dîner, bout de chou, lui avait-il dit comme si c’était un mardi soir ordinaire. Et personne n’a envie de manquer de délicieux pancakes, n’est-ce pas ?
Il l’avait enveloppée dans la douce chaleur de son sweat-shirt moelleux, puis l’avait ramenée à la maison à califourchon sur son dos en la distrayant avec l’histoire d’une princesse très courageuse qui vivait dans un palais au sommet d’une montagne, et qui avait un ogre pour ami. Une fois chez eux, Colton l’avait montée directement jusque dans sa chambre, l’avait déposée sur son petit lit aux ressorts grinçants et l’avait bordée sous les minces couvertures. Puis il avait poussé un profond soupir.
— Elle a recommencé, c’est ça ? avait-il alors remarqué.
Ce n’était même pas une question. Katie avait acquiescé en silence, n’osant pas prononcer ces mots fatidiques à voix haute ni raconter à son frère comment leur mère s’en était violemment prise à elle une nouvelle fois, juste parce qu’elle lui avait demandé s’ils avaient de quoi dîner. Ces temps derniers, leur mère buvait plus qu’elle ne mangeait, et, pour une raison mystérieuse, elle passait ses nerfs plus volontiers sur Katie que sur Colton.
Celui-ci avait hoché la tête d’un air compréhensif et l’avait serrée dans ses bras.
— Tu es une petite fille merveilleuse, lui avait-il murmuré. Ne l’oublie jamais.
Il lui avait parlé jusqu’à ce que ses larmes aient séché sur ses joues et, avant de la laisser, lui avait donné un sandwich chipé dans la cuisine.
Il était donc assez ironique que, presque vingt ans plus tard, elle se soit enfuie de nouveau, mais cette fois vers son frère. Et, comme auparavant, il ne lui posa aucune question lorsqu’elle réapparut devant lui en cette fin d’après-midi, dans une jolie petite ville de Caroline du Nord.
— Salut, dit-elle en entrant dans la caserne des services d’incendie de Stone Gap. Me revoilà.
Colton, qui astiquait les chromes du camion no 1, cessa son travail et, jetant son chiffon sur un établi, lui adressa un grand sourire.
— Salut toi-même, bout de chou. Tu te décides enfin à venir me voir ? Ce n’est pas trop tôt.
Un poing campé sur la hanche, elle se planta face à son frère, un solide gaillard d’un mètre quatre-vingt-cinq qui la dépassait d’une bonne tête et qui semblait plus imposant encore dans son uniforme bleu sombre.
— Ce n’est pas parce que tu m’appelles pour m’inviter à te rendre visite que je suis tenue de me précipiter chez toi toutes affaires cessantes, répliqua-t-elle d’un ton impertinent, retombant dans une routine qui leur était familière.
— Et pourquoi pas ? rétorqua son aîné. Ne suis-je pas la personne que tu aimes le plus au monde ?
Son sourire s’élargit et, s’avançant vers elle, il la serra dans ses bras sans lui laisser le temps de protester, avant d’ajouter :
— Tu es ma petite sœur, même si tu es une vraie peste.
Katie s’écarta de lui et redressa les épaules. Elle aurait pu se blottir pour toute l’éternité dans les bras de Colton mais, si elle cédait à cet élan, elle craignait de perdre le fragile contrôle qu’elle avait encore sur ses nerfs et d’éclater en sanglots. Et, s’il y avait quelque chose que Katie détestait, c’était de se laisser gouverner par ses émotions. Elle n’était pas devenue associée dans l’un des plus grands cabinets de comptabilité d’Atlanta en faisant preuve de faiblesse —  et elle ne survivrait pas aux deux semaines à venir à moins de rester forte.
Après cela, tout irait bien. Au moins, c’était ce qu’elle n’avait pas cessé de se répéter en venant ici. Deux semaines. C’était le temps qu’elle s’était donné pour trouver un nouvel emploi, pour commencer une nouvelle vie. Pour tout changer et peut-être ainsi arrêter de souffrir.
— Très bien, alors, dit-elle en faisant un effort pour se ressaisir. Je suis ici. Vas-tu me faire visiter cette ville que tu m’as tant vantée ?
À vrai dire, Colton s’était surtout montré dithyrambique au sujet de Rachel Morris, sa fiancée, une organisatrice de mariages qu’il avait rencontrée quelques mois plus tôt et dont il était, à l’évidence, fou amoureux. Il avait accepté un poste à la caserne locale des pompiers, et, d’après ses textos et les conversations qu’ils avaient eues au téléphone, Katie devinait qu’il s’était intégré à Stone Gap comme s’il y était né. Ce fait n’aurait pas dû la surprendre —  Colton était le genre de personne à s’intégrer parfaitement partout, même parmi ses demi-frères, dont il avait fait la connaissance peu de temps auparavant. Katie, elle, n’avait jamais possédé une telle aisance avec les gens. Cela venait peut-être de la nature austère de son travail, ou alors, c’était parce que Colton avait suffisamment de charme pour eux deux.
— Je ne peux pas partir pour le moment, s’excusa-t-il. Je commence à peine mon service, et mon tour de garde dure vingt-quatre heures. Mais pourquoi n’irais-tu pas t’installer au Stone Gap Inn ? Dis à Della que tu viens de ma part, et je te rejoindrai demain soir pour le dîner. J’ai séjourné là-bas, avant de trouver une maison à louer en ville. Tu verras, c’est une adorable petite pension. Della est l’épouse de mon père, et elle sait vraiment recevoir. Je te garantis qu’elle t’accueillera comme un membre de la famille depuis trop longtemps perdu de vue.
Katie n’en était pas aussi sûre. À cet instant précis, elle avait surtout besoin d’une chambre pour être seule et réfléchir.
— Cela me semble être une bonne idée, répondit-elle. Disons…  18 heures ?
— J’y serai…  à peu près, se moqua-t-il en lui adressant un clin d’œil. Tu sais bien que je ne suis pas à dix minutes près.
— Tu le fais exprès, n’est-ce pas ? remarqua-t-elle, levant les yeux au ciel d’un air excédé outrancier.
Colton lui entoura les épaules de son bras et entreprit de la raccompagner jusqu’à sa voiture, avant d’observer :
— Tu es trop tendue, bout de chou, apprends à te relaxer. Autorise-toi à arriver en retard de temps à autre. N’aie pas peur d’un peu de désordre. Ta vie sera dix fois plus amusante.
— Et la tienne serait dix fois plus facile si tu étais un peu plus organisé et ponctuel.
— À demain, sœurette, répondit Colton en riant.
Katie remonta dans sa voiture et fit démarrer le moteur, puis, adressant un dernier salut de la main à son frère, elle s’éloigna du centre-ville pour tourner peu après dans une jolie rue latérale bordée de grands arbres. Elle n’était arrivée que depuis deux heures qu’elle savait déjà se diriger dans cette localité, on était bien à mille lieues des embouteillages d’Atlanta, songea-t-elle. Bien sûr, elle avait consulté un plan sur Internet pour situer la pension de famille que Colton lui avait suggérée, mais Stone Gap était un cadre simple, facile à comprendre —  facile à apprécier.
C’était exactement ce qu’elle désirait, décida-t-elle. Ce qu’il lui fallait. Une pittoresque petite ville tranquille sur la côte, où elle pourrait…  oublier, reprendre le cours de sa vie. « Accordez-vous un peu de temps pour assimiler ce qui s’est passé, avait dit le médecin. Ne croyez pas pouvoir retourner directement à votre ancienne vie. Vous avez souffert d’un deuil et vous aurez besoin de temps pour l’accepter. »
Mais comment acceptait-on une fausse couche ? Katie effleura son ventre, comme si le fait de toucher la place qu’avait occupée son bébé pouvait changer quoi que ce soit. Tout était différent, désormais, et c’était ainsi depuis deux mois, deux mois durant lesquels elle avait refoulé ses sentiments et s’était répété que tout allait bien. Puis elle avait totalement craqué sur son lieu de travail et perdu les deux plus gros clients du cabinet —  le tout en une seule journée. Le lendemain, son patron l’avait convoquée, et il lui avait expliqué qu’il serait peut-être dans l’intérêt de tout le monde qu’elle commence à chercher un poste à la hauteur de ses talents, un doux euphémisme pour lui signifier qu’elle était licenciée. Le problème, c’était que Katie n’était pas très sûre de ce qu’elle devait faire, ni quelle direction elle devait prendre pour se rapprocher de cet avenir meilleur.
Durant un très bref laps de temps —  quelques semaines à peine — , Katie avait osé rêver d’une vie différente de celle qui avait été la sienne. Elle avait rêvé de se détourner du plan de carrière qu’elle avait soigneusement prévu, de quitter son job, parce que les semaines de travail de quatre-vingts heures n’étaient pas compatibles avec le quotidien d’une mère. Elle avait pensé qu’elle pourrait peut-être ouvrir son propre cabinet ou chercher un poste dans une agence moins importante. Elle avait feuilleté les magazines pour jeunes mères, consulté des sites en ligne pour trouver des idées de décoration pour une chambre d’enfant.
Puis, un matin, elle s’était réveillée avec une douleur déchirante dans le ventre et elle avait compris, avec cet instinct inné des femmes qui savent interpréter le moindre chuchotement de leur corps. Plus tard ce jour-là, le médecin avait confirmé l’horrible vérité que Katie connaissait déjà.
Le bébé, la vie différente, le rêve, tout s’était envolé. Sur ce lit d’hôpital, Katie n’avait plus eu qu’un seul désir : se recroqueviller en position fœtale et pleurer toutes les larmes de son corps. Au lieu de cela, elle s’était rhabillée et elle s’était rendue à son travail.
Parce qu’elle pensait que cela pourrait l’aider à oublier.
Vain espoir.
Et, à présent, elle était là, dans une ville pas beaucoup plus grande qu’un timbre-poste, où elle était venue chercher…  la paix, un sens à sa vie.
Elle s’arrêta dans la rue de la pension de famille que Colton lui avait suggérée. C’était une résidence deux fois centenaire bâtie sur deux niveaux, aux murs blancs, dotée d’un long porche à colonnades, avec une balancelle suspendue d’un côté et de confortables fauteuils à bascule de l’autre. L’allée conduisant à la porte d’entrée rouge vif était bordée de massifs de fleurs aux couleurs éclatantes. Katie s’attendait presque à ce qu’une servante en costume d’époque apparaisse pour offrir une tasse de thé aux visiteurs.
À l’instant où elle pressait le bouton de la sonnette, le battant s’ouvrit, et une femme rousse aux courbes généreuses, la taille ceinte d’un tablier à motif floral, l’accueillit avec un large sourire.
— Oh ! bonjour ! Vous devez être la sœur de Colton. Il m’a appelée pour m’informer que vous veniez. Je suis Della.
Elle serra la main de Katie avec effusion, avant d’ajouter :
— Della Barlow. Je suis la propriétaire de cette pension de famille et je la gère avec Mavis, ma meilleure amie.
— Euh…  Bonjour, répondit Katie, un peu prise de court par le débit rapide et la cordialité de son interlocutrice. Oui, je suis la petite sœur de Colton et je pense qu’il a fait une réservation à mon nom.
— Oui, en effet. Entrez, je vous en prie.
Della s’écarta pour la laisser passer et attendit un instant tandis que Katie restait plantée dans le hall, frappée d’admiration devant l’escalier monumental qui s’élevait en une courbe gracieuse vers l’étage supérieur.
Elle avait l’impression de vivre une scène d’Autant en emporte le vent. L’escalier, doté d’une élégante rampe de bois finement sculpté, occupait le centre de la pièce. Dans le salon d’apparat visible sur sa gauche, une paire de causeuses jaune pâle étaient disposées de part et d’autre d’un piano. Les hautes fenêtres étaient encadrées par de longs doubles rideaux de satin couleur crème, et un superbe bureau à cylindre ancien était adossé au mur du fond.
Dans la salle à manger sur sa droite trônait une grande table d’acajou avec un magnifique bouquet de fleurs roses et blanches en son centre.
Le plafond à caissons, visiblement d’origine, mettait merveilleusement en valeur le somptueux lustre de cristal qui y était suspendu. Dans chacune de ces pièces, diverses nuances de blanc, de subtils tons crème et de délicats pastels créaient une atmosphère apaisante. C’était comme si l’on flottait sur un nuage. Katie tomba instantanément amoureuse de ce lieu.
— Bienvenue au Stone Gap Inn, dit Della en montant l’escalier, Katie sur les talons. Nous venons d’ouvrir il y a quelques mois seulement et nous aurons sûrement encore quelques détails à régler. Cette maison était à l’abandon depuis des années lorsque Mavis et moi l’avons achetée. Ces murs ont presque deux cents ans, mais ils sont toujours solides. Mon mari et mes fils m’ont aidée à effectuer les travaux nécessaires, avec le concours de ma future belle-fille, dont la rénovation de demeures anciennes est le métier. Nous avons cherché à garder le plus de détails d’époque, mais n’ayez aucune inquiétude, la plomberie et l’électricité sont tout à fait modernes. Nous avons même fait installer le câble et le wi-fi dans toutes les chambres.
— Tout cela m’a l’air fabuleux, convint Katie en riant. Cette maison est vraiment spectaculaire.
— Merci. Nous l’aimons beaucoup, et, jusqu’à présent, nos hôtes l’ont appréciée aussi. D’autant plus que le propriétaire de l’ancien hôtel de Stone Gap est parti en retraite et que personne n’a pris sa suite.
— Je trouve que votre établissement est parfait pour une petite ville côtière, déclara Katie.
— Merci, répéta Della en riant. Mavis et moi cherchions une activité intéressante pour occuper agréablement nos vieux jours, et, à en juger par la réponse du public, nous avons fait le bon choix. Je vous ai réservé la chambre Charlotte. J’espère que vous l’aimerez.
Si Katie avait voulu imaginer la chambre idéale, elle aurait été à l’image de celle-ci. Verts pâles, blancs éclatants et accents crème donnaient l’impression de se trouver dans un jardin. Le lit à baldaquin qui trônait au centre de cet espace ressemblait davantage à un nuage qu’à un simple lit pour dormir. Des piles d’oreillers cascadaient au milieu d’une épaisse couette immaculée. Sur un banc de bois au pied du lit était disposé un panier contenant des serviettes moelleuses, des savonnettes et des sels de bain, ainsi qu’un plateau chargé de petites bouteilles d’eau minérale et d’un assortiment de fruits. Une armoire ancienne occupait toute la hauteur du mur entre les grandes fenêtres, et le douillet peignoir blanc qu’elle voyait suspendu à l’intérieur donnait envie de l’enfiler immédiatement, pour s’installer dans le confortable fauteuil dans le coin de la pièce et se plonger dans la lecture de l’un des livres de la bibliothèque.
— Oh ! murmura Katie. C’est ravissant !
— Je suis enchantée que cela vous plaise. À présent, je vais vous laisser vous mettre à l’aise. Si vous souhaitez vous joindre à moi pour une tasse de café et des cookies tout juste sortis du four, n’hésitez pas à descendre.
Elle plaça la clé de la chambre dans la main de Katie, avant d’ajouter :
— Bienvenue à Stone Gap.
Après le départ de son hôtesse, Katie s’effondra sur le lit. Tout cela était exactement ce dont elle avait besoin. Avec un peu de chance, peut-être, dans cette ville qui semblait l’envelopper comme une douce couverture, elle trouverait un moyen de retrouver son équilibre.
   
   
Le délicieux parfum des cookies aux éclats de chocolat tira Katie de sa sieste une heure plus tard, et elle redescendit dans le salon. Durant cette heure-là, elle avait mieux dormi qu’au cours des deux mois précédents. C’était peut-être ce lit, ou le silence total qui l’entourait, si différent de la constante rumeur de la circulation d’Atlanta.
Elle trouva Della dans la cuisine, plantée devant ses fourneaux, en train de remuer une préparation d’où émanait un arôme appétissant. En l’entendant entrer, son hôtesse se retourna vers elle.
— Un café ?
— Avez-vous du décaféiné ?
— Oui, bien sûr. Asseyez-vous, et… 
— Laissez-moi vous aider, s’il vous plaît, coupa Katie, qui se sentait inutile à se prélasser ainsi.
— Il n’en est pas question. Une pension de famille ordinaire fournit la chambre et le petit déjeuner, mais ici, au Stone Gap Inn, vous découvrirez que nous offrons bien davantage.
Della remplit une grande tasse de café fumant et vint la placer devant Katie, ainsi que deux ravissants petits pots en forme de vache, l’un contenant du sucre et l’autre de la crème.
— À présent, asseyez-vous et profitez. Vous êtes en vacances, ma chère.
— Me ferez-vous le plaisir de me tenir compagnie ? s’enquit Katie. S’il vous plaît ?
Pour une raison inconnue, elle n’avait pas envie de rester seule. C’était peut-être parce que, dans ces occasions, elle avait tendance à trop réfléchir et que tous ses souvenirs remontaient alors à la surface.
Della tourna le regard vers les fourneaux, puis vers la chaise vide à la petite table, et elle lui sourit.
— Je crois que je vais accepter. Mes pieds douloureux me crient de m’asseoir quelques minutes, et, au demeurant, ma soupe au crabe peut finir de cuire toute seule.
Sur ces mots, elle ôta son tablier et l’accrocha au dossier de son siège, puis se servit une tasse de café auquel elle ajouta quelques gouttes de crème avant de reprendre la parole :
— Alors, racontez-moi. Qu’est-ce qui vous amène à Stone Gap ?
— Comme vous le disiez, je suis en vacances. Et… 
Katie n’hésita qu’une seconde. La bienveillance et l’ouverture d’esprit qu’elle devinait chez Della Barlow l’incitaient à se confier à elle, à lui raconter, au moins en partie, où elle en était dans sa vie.
— Et ensuite, je chercherai peut-être du travail, ajouta-t-elle. Je me trouve en ce moment dans une sorte d’entre-deux et je ne sais pas vraiment quelle direction je dois emprunter. Colton ne tarit pas d’éloges au sujet de cette ville, et j’ai eu l’idée de lui consacrer deux semaines, pour voir si je tombais aussi sous le charme.
— Si vous n’y prenez garde, Stone Gap se glissera dans votre âme sans que vous en soyez consciente, déclara Della en souriant. C’est ce qui m’est arrivé il y a plus de trente-cinq ans, lorsque j’ai emménagé ici avec mon Bobby. Bien sûr, c’était également parce que mon mari occupait déjà toute la place dans mon cœur.
Plus de trente ans plus tôt, l’homme en question avait eu une liaison extraconjugale avec la mère de Katie, une aventure qui avait abouti à la conception de Colton. Katie avait vu des photos de sa mère datant de cette époque, avant que la boisson n’ait exercé ses ravages sur elle. Vanessa Williams avait été très belle, avec ses longs cheveux d’ébène, ses grands yeux verts et son sourire lumineux. Au cours des années qui avaient suivi la naissance de Katie et de Colton, elle s’était lentement métamorphosée en une femme renfrognée et pleine d’amertume, qui considérait ses enfants comme des fardeaux insupportables.
Mais Della Barlow…  était visiblement la sorte de maman que tout le monde rêverait d’avoir. Il était évident qu’elle adorait ses enfants et son mari, en dépit de la brève crise qu’avait traversée leur union plus de trois décennies auparavant. Katie n’en doutait pas un instant, séjourner ici serait comme rentrer enfin à la maison.
— Alors, Katie, que faites-vous dans la vie ? s’enquit Della. Ou plus précisément, qu’aimeriez-vous faire ? Après tout, nous n’avons pas tous la chance de pouvoir exercer tout de suite le métier de nos rêves, étant jeunes.
Beaucoup de temps s’était écoulé depuis que Katie avait réfléchi pour la dernière fois à la carrière de ses rêves. Elle se revoyait au temps du collège, allongée sur son lit, à contempler les fissures du plafond de sa chambre. Quand elle avait onze ans, elle imaginait que ces fissures étaient des routes conduisant dans toutes les directions, comme les fils d’une toile d’araignée. Le monde semblait alors sans limites, et les possibilités les plus folles étaient permises : devenir vétérinaire, comédienne et chef étoilé, tout cela à la fois.
— Je…  Je l’ignore. Je suis experte-comptable depuis si longtemps que je n’ai aucune idée de ce que je pourrais faire d’autre.
— Était-ce le métier dont vous rêviez ? Travailler avec les chiffres ?
— Non, convint Katie avec amusement. C’est simplement arrivé. J’étais forte en maths, et cela m’a valu une bourse d’études à l’université, à condition que je suive un cursus en comptabilité. Depuis, je n’ai jamais quitté cette branche et je ne sais rien faire, à part cela.
— Ma chère, vous êtes encore un bébé, répliqua Della en riant. Vous avez tout le temps de vous lancer dans la réalisation de vos rêves, quels qu’ils soient. Moi-même, j’ai dépassé la cinquantaine et je m’embarque seulement maintenant dans le rêve de ma vie. Osez donc vivre quelque chose de différent tant que vous n’êtes pas responsable d’une famille et d’un chien !
Oser vivre quelque chose de différent. C’était en partie pour cela que Katie était ici : parce qu’elle ignorait quoi faire d’autre. Elle devait changer de vie. Elle n’aurait pas pu rester une seconde de plus à Atlanta, où tout lui rappelait ce qu’elle avait perdu.
— Je ne sais même pas par où commencer, convint-elle en soupirant.
— Commencez donc avec quelques cookies, suggéra Della en lui effleurant la main avec gentillesse.
— Des cookies ?
— Oui, bien sûr, fi Della en souriant. Tout est plus facile avec quelques douceurs. Et, ensuite, si un job temporaire peut vous tenter, je connais quelqu’un qui va avoir besoin d’aide durant quelques semaines. Ce n’est pas un emploi très prestigieux, mais je vous garantis que ce sera intéressant, et pas du tout dans le domaine de la comptabilité.
— De quel genre de poste s’agit-il ? s’enquit Katie en mordant à belles dents dans un délicieux cookie.
— Eh bien… 
Della but une gorgée de son café, puis tourna la tasse entre ses doigts avant de poursuivre :
— Sam Millwright a besoin d’une tutrice pour sa fille, et je pense qu’il lui faudrait aussi une bonne nounou. Charity Jacobs, la jeune femme qu’il emploie actuellement, est très gentille, mais à mon avis elle est totalement dépassée.
Tutrice, soit, songea Katie. Mais, nourrice ? Garder des enfants à plein temps ? Elle n’avait aucune expérience dans ce domaine, à moins de compter les deux étés où elle avait été animatrice au centre aéré. Mais cela, c’était un travail d’équipe —  elle n’avait jamais été seule à s’occuper d’un enfant du lever jusqu’au coucher. Elle n’avait pas eu de petit frère ou de petite sœur, et son unique essai de baby-sitting avait consisté à nourrir et promener les deux poméraniens de ses voisins. L’idée d’être responsable d’un bébé… 
— Les enfants de Sam sont incroyablement mignons, ajouta Della. Libby vient tout juste d’avoir huit ans, et Henry a trois ans. Je suis sûre que vous les adoreriez.
Huit ans et trois ans, ce n’étaient donc pas des nourrissons. C’était peut-être jouable, dans ce cas. Mais tout de même, elle, nounou ? Della avait vu juste : c’était aussi loin du métier de comptable qu’on puisse imaginer. Le problème, c’était qu’elle n’avait aucun désir d’être nourrice ni suffisamment d’expérience pour songer à accepter cette responsabilité.
— Ne disiez-vous pas qu’il avait également besoin d’une tutrice ?
— Oui, en effet, répondit Della. Libby a quelques difficultés à l’école. Depuis que sa pauvre maman est décédée, elle a du mal à suivre, la petite chérie. Sam fait de son mieux, mais il ne peut pas être présent en permanence à cause de son travail. Sa baby-sitter est partie sans préavis il y a un mois de cela, et, depuis, Sam s’efforce désespérément de trouver une autre personne pour garder ses enfants. Charity l’aide une partie du temps, mais elle est… 
Elle soupira, avant de conclure :
— Enfin, bref, je les ai gardés ici hier toute la journée, mais ce n’est pas facile de s’occuper de deux enfants tout en gérant une affaire comme celle-ci. Et pourtant, je vous assure que ce sont deux petits très attachants.
Deux charmants bambins, songea Katie. Où serait la difficulté ? Apparemment, elle n’aurait à donner des cours qu’à l’un d’eux. Et ce complément de revenus serait une aubaine en attendant qu’elle ait décidé ce qu’elle allait faire de sa vie. En outre, comme Della l’avait remarqué, ce n’était pas de la comptabilité. Ce travail ne l’obligerait pas à mémoriser des millions de détails ni à déchiffrer des montages fiscaux compliqués. Ce serait presque aussi facile que de rester à la maison toute la journée —  mieux même, parce qu’elle serait probablement trop occupée pour avoir le temps de réfléchir. La petite fille avait huit ans, et Katie n’aurait pas besoin d’un doctorat en éducation pour lui donner des leçons, elle se sentait de taille à fournir un soutien scolaire à une élève de ce niveau. Et, en mathématiques, ce serait vraiment un jeu d’enfant.
Tout valait mieux que la perspective de tout ce temps vide devant elle, seule avec ses souvenirs… 
Elle préférait travailler. S’engager dans une activité qui ne serait pas trop difficile, mais qui empêcherait son esprit de ruminer des idées noires.
— Oui, d’accord, répondit-elle. Je parlerai avec lui.
— C’est merveilleux ! s’exclama Della en souriant. Je vais l’appeler sans perdre une seconde.
Joignant le geste à la parole, Della téléphona aussitôt à Sam Millwright. Katie n’entendit qu’une partie de leur conversation, mais les expressions « Vous allez l’adorer » et « Elle est délicieuse » semblaient revenir fréquemment. Puis Della cita le nom de Colton en passant, et c’est cela qui parut être l’argument décisif. Elle raccrocha, puis griffonna quelques mots sur une feuille.
— Voici son adresse, dit-elle. Il vous attend demain matin à 8 heures et demie pour avoir un entretien avec vous.
— Cela m’a l’air très bien, déclara Katie en prenant le bout de papier qu’elle lui tendait.
Ce n’était pas une avancée majeure vers une nouvelle vie, mais ce n’était pas non plus l’immobilité totale.
Et, pour le moment, elle devrait s’en contenter.
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